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Préface


 

 

Plutarque, grâce à la célèbre traduction d'Amyot en 1572, a été le compagnon de lecture des plus grands humanistes européens, de Rabelais et Montaigne à Érasme puis il s'est imposé, grâce à ses Vies parallèles, comme une véritable encyclopédie du monde antique auprès d'un vaste public scolaire et universitaire jusqu'au XIXe siècle. Mais son œuvre, en laquelle vient résonner la plus grande partie de la vie intellectuelle de l'empire romain, de Vespasien à Hadrien, a aussi et surtout pourvu le monde de la Renaissance à nos jours d'une morale humaniste fondée sur des équilibres précieux, entre platonisme et stoïcisme, au point de le voir figurer parmi les références principales d'esprits aussi différents que Mme de Maintenon et Jean-Jacques Rousseau. Sa confiance dans l'individu, dans la communauté humaine et les desseins de la divinité en fait un modèle de pensée dans une Europe qui tente d'accorder à l'homme de nouvelles responsabilités.

De sa vie, on ne sait cependant que peu de choses tant l'homme s'est effacé devant l'auteur des Vies et des Traités moraux. À la fois philosophe, historien et érudit, Plutarque a eu toutefois une longue vie bien remplie mais, faute de documents, c'est plutôt la reconstitution de son itinéraire personnel que le décompte exact de ses jours qui a retenu l'attention de ses biographes. Sa longue vie en effet épouse les grandes transformations de Rome, son évolution culturelle et politique, et infléchit une œuvre considérable où se reflètent les sources pythagoriciennes et platoniciennes de la pensée grecque. 

 

Un conférencier grec chez les Romains

 

Plutarque a vingt ans sous le règne de Néron (37-68 après. J.-C.). Né vers 45-47, il est lié à la cité de Chéronée en Béotie (Grèce centrale), petite société agricole située non loin de Thèbes, au pied du mont Parnasse, sur le chemin de Delphes et du golfe de Corinthe.

Il part, vers 16 ou 18 ans, étudier la rhétorique et la littérature classique (Homère, Hésiode, Ménandre...) à Athènes. L'auteur préconisera d'ailleurs une éloquence qui s’écarte de l'emphase, de la monotonie et de l'improvisation. Puis il étudie auprès d'un maître de philosophie, Ammonios, qui l'initie au platonisme. L'enseignement d'Ammonios est placé sous le signe de la tradition pythagoricienne et de l'importance des mathématiques : « À l'époque de mes vingt ans, je m'adonnais passionnément aux mathématiques, moi qui étais appelé prochainement à respecter en toute chose la maxime ' rien de trop' une fois entré à l'Académie » (Sur l'E de Delphes) Puis il entame un grand voyage d'initiation en Égypte. Il séjourne notamment à Alexandrie. 

À vingt ans, Plutarque accomplit son premier voyage à Rome puis il y revient sans doute en qualité d'ambassadeur de cités grecques, chargé de traiter des questions financières et administratives : impôts, amendes, exemptions, subventions...

Il fait ainsi partie de ces jeunes intellectuels grecs qui, depuis deux cent cinquante ans environ, assistent les Romains et il acquiert par ce biais cette connaissance intime de l'Empire qui fera de lui, avec Polybe, le grand spécialiste Grec des Romains et de Rome.

D'abord témoin de l'administration de l'Empire par Vespasien, puis par Domitien, Plutarque observe la vie intellectuelle et artistique romaine, nourrie des œuvres de Pline l'Ancien, Quintilien, Martial, Tacite... Il côtoie les membres des écoles stoïcienne et épicurienne ainsi que les cyniques, et il devient peu à peu l'un de ces intellectuels conférenciers de premier plan, capable d'aborder des sujets divers qui se reflètent dans les titres de ses traités : Sur la fortune des Romains, La Gloire des Athéniens, De l’éducation des enfants, De la fortune, De la superstition...

 

Un moraliste prolixe

 

Âgé d'une trentaine d’années, il revient à Chéronée, y gère ses propriétés et compose des écrits qui préfigurent par leur thème son célèbre traité sur l'éducation des enfants : Comment lire les poètes, De l'amour, Préceptes de mariage, Propos de table… La vie de famille devient l'une de ses grandes préoccupations. Plutarque s'adonne désormais à l'enseignement de la philosophie, composée de la logique, de l'éthique et de la physique. Il propose d'examiner des questions diverses : l'intelligence des animaux, les théories concernant la Lune, la doctrine morale des stoïciens, la lecture des poètes...

Les traités moraux de Plutarque relèvent de considérations éthiques. Sur la tranquillité de l'âme est un traité de premier plan, destiné à un certain Paccius et composé vers 90. Son propos est de conduire le lecteur vers le Bien ou le Vrai et de le mener à la sérénité. Comme Cicérone, Sénèque ou Marc-Aurèle, il répond à une demande de conseils en mettant en forme un certain nombre de considérations philosophiques personnelles ou empruntées à d'autres, tout en soignant le style du traité qui doit apporter une touche esthétique à ses propos. Le traité découle donc des enseignements oraux de Plutarque, et constitue la réponse de l'intellectuel grec aux questions que se pose l'occupant Romain en lui offrant une morale pratique.

À la manière de Socrate, il n'y manie pas de notions philosophiques abstraites mais analyse les moyens de parvenir à un but précis. Une foule de citations imagées viennent appuyer le raisonnement qui débouche sur un ensemble de règles concrètes de vie.

Des éléments de réflexion d'origine stoïcienne, épicurienne et platonicienne se côtoient pour former un texte qui défend, à travers l’exposé de diverses circonstances de la vie, un certain nombre de ce que nous appellerions aujourd'hui des valeurs à cultiver dans la vie privée ou bien dans l'engagement de l'homme dans la vie publique. La morale de Plutarque se présente donc comme un savoir-vivre élaboré à partir des obstacles rencontrés dans la vie, à l'image des remèdes que nécessitent les problèmes de santé. Ce savoir-vivre, par chance, ne diffère guère d'un bien-vivre, d'une vie bonne qui consiste à savoir trouver sa place dans la nature.

 

Un traité de savoir-vivre

 

Que peut-on attendre d'un homme riche, cultivé et intelligent ? Plutarque répond en évitant de recourir simplement aux valeurs traditionnelles, mais en faisant appel à la réflexion personnelle née de l'expérience. 

À mi-chemin entre la littérature et la parénétique (qui deviendra le sermon), il s'adresse directement à un interlocuteur concret tout en voulant être entendu par un public plus large. Comme chez Cicéron ou Sénèque, l’écriture permet à Plutarque de préciser sa pensée mais aussi de passer de la réflexion pure à des préceptes de vie concrets. Ceci débouche sur un écrit qui n'est ni tout à fait une lettre, ni vraiment un traité avec des développements étayés, mais un mixte entre les deux. Ce faisant, il explore de nouveaux territoires de l'analyse psychologique dont la postérité se souviendra : ici la tranquillité, ailleurs l'amour, l’amitié, la colère, la curiosité, tous thèmes qui doivent nous aider à développer en nous l'art de vivre en société. 

Une sagesse se dessine par-delà ces considérations empreintes de l'esprit de pondération et de mesure (mêdén ágan, « rien de trop ») qui domine la pensée grecque. Il est remarquable que les sujets abordés par Plutarque ne constituent pas de réponses globalisantes qui nous renverraient à un système entier comme chez Épictète, mais des réponses particulières à des questions précises. Son platonisme n'a rien de dogmatique et c’est pourquoi ses réflexions gardent toujours la trace des besoins concrets qui les ont suscitées. 

 

 



De la tranquillité de l'âme


 

 

Plutarque à Paccius, 

 

1. Comprenons bien ce qu’est la sérénité intérieure et comment se prémunir contre les passions

 

J'ai reçu trop tard votre lettre pour vous envoyer quelques unes de mes idées sur la tranquillité de l'âme, que vous me demandez, et pour vous donner les éclaircissements que certains endroits du Timée rendent nécessaires. Elle m'est parvenue dans le temps qu'Éros, notre ami commun, a été obligé de partir précipitamment pour Rome où il était appelé par Fundanus, qui, comme vous savez, est toujours fort pressant. Je n'ai donc pu m'occuper à loisir de ce que vous me demandiez ; mais ne voulant pas qu'Éros, en me quittant, parût devant vous les mains vides, je vous envoie quelques réflexions générales sur la tranquillité de l'âme, qui ne sont qu'un extrait de ce que j'avais autrefois rassemblé sur cette matière pour mon propre usage. Je pense que vous y chercherez bien moins la beauté et les grâces du style, que l'instruction et l'utilité. Je sais d'ailleurs que quoique vous soyez admis dans la société des grands, et que vous jouissiez au barreau de la réputation la plus brillante, vous n'êtes pas comme ce Mérope de la tragédie, qui s'enivra des applaudissements du peuple jusqu'à en perdre la raison. Vous vous souvenez de ce que je vous ai souvent répété, qu'une riche chaussure ne guérit pas de la goutte, ni un anneau précieux des panaris, ni le diadème des maux de tête. 
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